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1
L’air froid me caressait le dos. Je me suis retournée pour murmurer à Kerrick de remonter les couvertures — mais je me suis arrêtée au beau milieu de ma phrase. Quelque chose me semblait… étrange, anormal. Quelque chose manquait. J’ai ouvert les yeux. Effectivement, l’espace à mes côtés était vide. Kerrick était parti.
Je suis restée un instant immobile, fixant l’empreinte qu’avait laissée sa tête sur l’oreiller. Avais-je rêvé la journée d’hier ? La trahison de Wynn, Tohon captif d’une stase magique, l’arrivée providentielle de Kerrick et tout le reste ?
Non. Je pouvais revoir les événements avec force détails. Le sang. La puanteur des ufas. La lame de Wynn qui frappait Kerrick au bras — une lame trempée dans la toxine du lys de la mort. J’avais aspiré le liquide mortel de la blessure ; enfin, je le croyais… mais si je m’étais trompée ?
La peur a refermé ses doigts glacés sur mon cœur. J’ai bondi sur mes pieds et je me suis habillée à la hâte. Au coin du feu mourant gisaient les vêtements de Kerrick, ses bottes et son épée. Mauvais signe.
Une caverne plus grande s’ouvrait à côté de celle où nous dormions. Nous y avions installé l’infirmerie. J’ai scruté les lits de fortune dans l’espoir que Kerrick se soit effondré sur l’un d’eux. Mais ce n’était pas le cas.
Quelques infirmières étaient restées éveillées. Loren se trouvait assis près du feu, qu’il tisonnait de temps à autre. Je me suis précipitée vers lui.
— Tu as vu Kerrick ?
— Non, du tout. Nous ne pensions pas vous revoir l’un et l’autre avant…
Mais son sourire égrillard a disparu dès qu’il a remarqué l’expression sur mon visage.
— Il est peut-être sorti prendre un peu l’air ? a-t-il continué d’une voix pleine d’espoir.
— Sans sa chemise ?
— L’appel de la nature est parfois pressant…
— Et sans son épée ?
Cette fois, il a bondi sur ses pieds.
— Ne paniquons pas, Avry.
Trop tard.
— As-tu fouillé les autres cavernes ?
— Pas encore.
— D’accord. Tu vas rester à l’intérieur et le chercher tandis que je patrouillerai dehors. Si on ne le retrouve pas rapidement, je demanderai aux gardes s’ils l’ont vu cette nuit. D’accord ?
J’ai hoché la tête, mais une boule m’obstruait la gorge. Je savais d’instinct que Kerrick ne se trouvait pas dans une autre grotte — sauf s’il était trop malade pour pouvoir me rejoindre. Mais j’avais besoin d’agir. M’efforçant de ravaler mes craintes, j’ai saisi une lanterne et je suis partie inspecter les cavernes adjacentes.
Dérangés dans leur sommeil par la lueur de ma lampe, quelques-uns des dormeurs qui s’y trouvaient ont protesté, mais je n’en avais cure. Odd, lui, a ouvert des yeux curieux, parfaitement réveillé.
— Que se passe-t-il ?
Je le lui ai expliqué en quelques mots.
Il a poussé un juron.
— Saleté de Wynn. Comme s’il ne lui avait pas suffi de nous poignarder dans le dos !
— J’aimerais rester avec toi pour parler de notre vengeance, mais…
— Oui, tu as raison. File. Je rejoins Loren dehors.
J’ai également fait chou blanc dans les cavernes suivantes, y compris celle que nous utilisions comme latrines. Les seaux qui s’y trouvaient réclamaient d’être vidés ; mais, si mon esprit restait suffisamment détaché pour noter ce genre de détails, mon cœur, lui, battait à tout rompre. J’avais fouillé toutes les grottes. Peut-être que…
Au pas de course, j’ai rejoint la caverne principale, où j’ai aperçu Loren et Odd en pleine conversation avec un soldat.
— … un peu après minuit, disait l’homme. Je ne me souviens pas de l’avoir vu rentrer.
Loren s’est empourpré.
— Tu ne t’en souviens pas, hein ? a-t-il grondé. Tu es censé garder cet endroit, non ? Et si l’ennemi l’a capturé ? Quand quelqu’un sort et ne revient pas, on donne l’alerte, espèce d’idiot !
Odd lui a posé une main sur l’épaule pour le tirer en arrière.
— Ce n’est pas le moment, Loren.
— Donc, il est sorti ? ai-je demandé.
Le garde m’a répété qu’il l’avait vu partir un peu plus tôt dans la nuit. Sans attendre davantage d’explications, je me suis précipitée dehors. Dans l’air froid du matin, les senteurs d’humus et de végétation m’ont rappelé Kerrick. Sans hésiter, j’ai saisi les ramures d’un buisson tout proche, à la recherche des vibrations de la magie sylvestre qui émanait de l’homme que j’aimais.
Rien. Je me suis forcée à respirer pour calmer mes tremblements. Ne pas tirer des conclusions hâtives. Peut-être gisait-il inconscient, quelque part…
Loren et Odd m’avaient suivie dehors. Le premier était plus petit que l’autre d’une bonne tête, avec des cheveux noirs piquetés de blanc malgré ses trente-cinq ans à peine. Odd, lui, avait laissé pousser ses cheveux depuis l’attaque surprise de Tohon… ce qui ne voulait pas dire qu’il était hirsute, loin de là. On voyait encore son crâne sous ses mèches châtaines.
— Nous devons fouiller les environs. Réveillez les autres ! ai-je ordonné.
En hâte, ils sont retournés dans la caverne. Bientôt, Flea, Quain et la plupart des soldats s’étaient regroupés devant l’entrée de la caverne. Muni d’une des cartes d’état-major de Ryne, Loren a divisé les alentours en plusieurs secteurs. Les grottes où nous avions installé notre infirmerie se trouvaient dans le royaume de Pomyt, au nord-est de Zabin et à l’est des ruines de la guilde des guérisseurs.
Quain s’est mis à aboyer des ordres. Bien qu’il ait été enfermé la veille dans une stase magique par Sepp, il paraissait en parfaite santé. Flea, en revanche, était pâle et marchait d’un pas chancelant. Il venait à peine de découvrir qu’il était capable de briser de tels sortilèges, et utiliser ce pouvoir lui coûtait énormément d’énergie.
Je me suis approchée de lui.
— Flea, tu vas rester ici. Tu n’es pas en état de…
— Non. Je viens avec vous.
Il n’avait que seize ans, mais paraissait désormais bien plus. A en juger par son regard décidé, j’avais plus de chance de convaincre le feu de ne pas brûler que de me faire obéir de lui.
Avant d’assigner des secteurs à chaque équipe, Loren m’a prise à part.
— Je préférerais ne pas évoquer le sujet, mais… que devons-nous faire si nous trouvons…
— Un cadavre ?
Ce n’était pas comme si je n’avais pas formulé cette pensée un million de fois depuis mon réveil.
— Oui.
— Alors, il faudra qu’on vienne me le rapporter le plus vite possible. J’ai la carte des lys. Nous nous dirigerons vers le lys de la paix le plus proche… et il ne nous restera plus qu’à prier.
J’ai lancé un coup d’œil à Flea. Un lys de la paix lui avait sauvé la vie, un autre avait sauvé la mienne. Peut-être Kerrick pourrait-il bénéficier d’un nouveau miracle.
Le visage de Loren s’est un peu détendu.
— D’accord.
Il a donné ses ordres, et chaque équipe s’est dirigée vers le secteur qui venait de lui être assigné. La mienne, comme de juste, était formée de Loren, Quain et Flea. Nous nous sommes mis en marche. Du bout des doigts, j’effleurais la végétation autour de moi, espérant toujours détecter la magie de Kerrick. Au point où nous en étions, j’aurais aussi bien pu prier le Créateur d’Estrid si j’avais pensé que cela pouvait nous aider.
Nous avancions de front, parfaitement silencieux. Malgré l’état de santé de Tohon — figé dans une stase magique pour lui éviter de mourir du coup de poignard dans le cœur que je lui avais infligé —, son armée, stationnée au sud, avançait encore. Célina en avait pris le commandement. Et elle était aussi cruelle que lui. Mais au moins n’avait-elle pas le pouvoir de créer de nouveaux soldats morts-vivants… Et nous avions découvert un moyen d’arrêter ceux qui existaient déjà. Ce n’était donc plus qu’une question de temps avant que nous les neutralisions tous.
Mais que se passerait-il si nous ne retrouvions pas Kerrick à temps ? Les lys de la paix étaient difficiles. Ils choisissaient ceux qu’ils pouvaient ressusciter. Du peu que j’en avais appris, il fallait que la personne en question soit un mage, ou au moins qu’elle possède un pouvoir magique. D’autre part, le corps devait être « frais ». Flea n’était mort que depuis quelques heures la fois où je l’avais offert à un lys ; quant à moi, j’étais morte à l’intérieur même d’une de ces fleurs.
En réalité, les lys ne nous ramenaient pas vraiment à la vie. Ils protégeaient juste nos corps jusqu’à ce qu’une autre personne nous touche. Une personne douée de magie. J’avais tiré Flea de ce sommeil mortel, et c’était Kerrick qui m’avait sauvée.
Kerrick… pourquoi ne m’as-tu pas dit que tu étais malade ? Pourquoi ne m’as-tu pas réveillée ?
Et si le lys de la paix le rejetait, comme il l’avait fait pour Ursan et Noëlle ? Le premier était capable de percevoir la magie, mais il était mort depuis trop longtemps lorsque nous l’avions présenté à une fleur. Quant à ma petite sœur, elle ne disposait pas de pouvoirs magiques ; dans ma famille, j’étais la seule à en bénéficier. J’étais une guérisseuse — même si, au final, je n’avais pas été capable d’aider les miens. Pas plus que Kerrick. Je ne pouvais pas non plus guérir ceux qui avaient été infectés par la toxine des lys de la mort ni par la peste.
Celle-ci avait tué les deux tiers de la population des Quinze Royaumes. Seule consolation, aucun cas n’avait été recensé depuis trois ans ; mais, avant cela, l’épidémie avait fait rage, emportant plus de six millions de personnes en quelques mois.
Bon sang, pourquoi repenser à tout ça ? Comme si je n’étais pas assez déprimée en ce moment ! Je me suis concentrée de nouveau sur l’énergie de la forêt. Malade, Kerrick n’avait pas pu aller bien loin…
Pourtant, la matinée s’est déroulée sans que nous le retrouvions. Nos recherches n’ont dérangé que quelques lapins — que Loren s’est empressé de cribler de flèches. Au travers du feuillage, les rayons du soleil ont réchauffé l’air. Il faisait bon en ces derniers jours d’été. L’automne serait bientôt là.
Malgré moi, je me suis rappelée l’automne précédent. C’était à cette époque que Kerrick et ses hommes m’avaient sauvée de l’échafaud. Conséquence de la magie sylvestre qu’il portait en lui, ses yeux avaient à ce moment-là les couleurs chaudes et dorées du feuillage d’automne.
Chaudes et dorées, tu parles ! Sa personnalité, elle, n’avait rien de doux ni d’agréable. Au contraire, il s’était au début montré particulièrement froid et brutal. Tout ce qui comptait pour lui, c’était de guérir le prince Ryne — raison pour laquelle il m’avait fait évader de prison.
J’en étais là de mes souvenirs quand Loren a levé la main. Nous nous sommes figés, aux aguets. Un fol espoir est né en moi… pour mourir tout aussitôt. Le bruit qu’il venait d’entendre n’était rien d’autre que celui d’une autre patrouille. Ils n’étaient pas aussi doués que nous pour les déplacements furtifs ; leurs mouvements troublaient le chant de la forêt comme un violon désaccordé dans un quatuor à cordes.
Au cours de ces derniers mois, mes sentiments avaient subi un chaud et froid permanent. Tout d’abord, l’immense armée de Tohon avait encerclé celle d’Estrid, exigeant sa reddition totale. Célina avait agi comme l’officier de liaison de ce fou. Lorsque je l’avais vue, elle portait à sa taille l’épée de Kerrick. Elle m’avait annoncé qu’il avait été tué par une meute d’ufas morts-vivants. Par bonheur, c’était un mensonge, et je l’avais retrouvé bel et bien en vie.
Mais, plus tard, Ryne avait envoyé Kerrick dans le nord pour combattre l’invasion des tribus barbares. Un messager avait rapporté qu’il y avait trouvé la mort. Encore une fois, c’était faux.
Et donc là maintenant… ce n’était qu’une nouvelle fausse alerte. N’est-ce pas ? Kerrick devait avoir neuf vies, comme les chats. Trois de moins, il en restait six. De toutes mes forces, je m’accrochais à cet espoir — sans quoi je me serais effondrée.
Nous l’avons cherché toute la journée.
Lorsque le soleil a disparu derrière l’horizon, Loren a donné le signal du repli.
— Nous pourrons reprendre les recherches demain.
— Retournez à la caverne si vous voulez, ai-je répondu. Moi, je reste ici.
— Nous devons nous rassembler pour savoir si quelqu’un a découvert un indice.
— Tout à fait d’accord, mais vous n’avez pas besoin de moi pour ça.
Loren a échangé un regard avec son comparse Quain. Celui-ci était plus jeune que lui — il n’avait que quelques années de plus que moi, qui venais d’avoir vingt et un ans. Tous deux s’étaient rencontrés avant que Kerrick ne les recrute. Ils étaient ensemble depuis si longtemps et formaient une paire si unie qu’on les surnommait « les deux vauriens ». Etant donné sa calvitie précoce, j’avoue, il m’arrivait aussi de surnommer Quain le « singe chauve ».
— Avry, tu n’as rien mangé de la journée, a lancé ce dernier.
— Vraiment, Quain ? Tu n’as rien de mieux, comme argument ? Tu penses vraiment que j’ai de l’appétit en ce moment ?
Ma voix était sarcastique, et je l’ai regretté immédiatement. Rien de ce qui arrivait n’était la faute de Quain.
Il s’est approché de moi pour me murmurer :
— Tu n’es pas la seule à souffrir, Avry.
— Je sais. Je suis désolée.
Son visage a exprimé de la surprise, comme si c’était la première fois qu’on lui présentait des excuses. Après un temps, il a repris :
— Crois-tu vraiment que tu peux aider Kerrick si tu tombes de fatigue ?
— Je connais mes limites, Quain.
— Vraiment ? Et tu t’imagines pouvoir être efficace en cherchant quelqu’un à tâtons dans le noir ?
J’ai failli répliquer vertement, mais Flea est intervenu :
— Je resterai avec Avry.
Son visage était livide et des cernes noirâtres soulignaient ses yeux. Il tenait à peine debout. En parlant de tomber de fatigue… Mais, si je ne rentrais pas à la caverne, il insisterait pour rester avec moi.
Avec un soupir, j’ai cédé :
— D’accord. Tu as raison, je ne servirai à rien si je ne me repose pas un peu.
Quain s’est gardé de triompher ouvertement, et je lui ai su gré de cette retenue — fort rare chez lui. Même Loren s’est dispensé de commentaire, malgré sa mimique ravie.
Tandis que nous retournions vers les grottes, je me suis rapprochée de Flea et je lui ai pris la main. Il l’a serrée sans rien dire, comme pour me réconforter. Mais j’avais une bonne raison pour agir ainsi. Depuis que je l’avais ramené à la vie, un lien s’était formé entre nous. Il sentait mes soucis et nous pouvions partager notre force.
Après avoir retrouvé Kerrick, il nous faudrait déterminer l’étendue des nouveaux pouvoirs magiques de Flea. Etait-il devenu un mage de mort, ou bien une sorte de magicien hybride qui ne correspondait à aucune des onze catégories connues ? Sa capacité à mettre un terme aux stases magiques de Sepp était une nouvelle arme dans notre arsenal contre l’armée de Célina.
L’armée de Célina… Comme c’était étrange de penser en ces termes. Dorénavant, ces milliers de soldats ne dépendaient plus de Tohon.
Sans m’en rendre compte, j’avais ralenti le pas. Flea, quant à lui, semblait avoir repris des forces.
— Dis donc ! Arrête ça ! s’est-il exclamé en lâchant ma main.
— Arrête quoi ? lui ai-je demandé, feignant la surprise.
— Ne fais pas semblant de ne pas comprendre. Je ne t’ai pas demandé de m’aider.
— Bien sûr que si. Tu ne t’en es simplement pas rendu compte.
Avant qu’il ait pu protester, j’ai ajouté :
— Je suis une guérisseuse, tu te rappelles ? C’est mon travail.
— D’accord, mais, si nous retrouvons Kerrick, que se passera-t-il ?
Que se passerait-il ? Ces mots m’avaient hantée toute la journée. Je partageais avec Kerrick un lien particulier, tout comme avec Flea. De nouveau, j’ai touché les feuilles d’un buisson. Pas la moindre trace de magie. Pourtant, je n’ai pas cédé au désespoir. Au plus profond de moi, quelque chose me disait de tenir bon. Après tout, je l’avais cru mort à deux reprises auparavant, et je m’étais trompée les deux fois. En fait, comme je me le répétais, je ferais mieux de considérer qu’il était en vie tant que je n’avais pas la preuve du contraire.
— Quand nous retrouverons Kerrick, j’aurai toute l’énergie nécessaire pour le sauver, ai-je répondu.
Bientôt, nous avons rejoint la caverne. Devant l’entrée de celle-ci, les membres des autres patrouilles discutaient à voix basse. A leur mine sombre, j’ai compris qu’ils n’avaient pas eu plus de succès que nous.
Odd s’est approché.
— Je suis désolé, Avry, mais nous n’avons pas trouvé trace de lui, m’a-t-il annoncé. Pourtant, nous avons couvert tout le secteur. Tu es certaine qu’il était malade ? Désolé d’être grossier, mais je n’ai pas trouvé de vomi dans les parages. Sans compter que je ne vois pas comment il aurait pu aller bien loin s’il n’était pas en forme.
— Kerrick peut se montrer très têtu, lui ai-je répondu.
A vrai dire, j’espérais même que ce trait de caractère lui avait sauvé la vie.
— Il devait pourtant être malade, a continué Loren. Sinon, pourquoi serait-il sorti sans arme ni chemise ?
— D’accord. Disons qu’il est sorti pour vomir… et puis quoi ? a demandé Odd.
Nous avions tous supposé qu’il s’était évanoui, mais… s’il avait compris qu’il était mourant ? Me mettant à sa place, j’ai tenté d’imaginer ses pensées et ses sentiments à cet instant. Il m’avait promis qu’il ne mourrait pas, mais son empoisonnement rendait cette issue inévitable… sauf que Kerrick n’abandonnait pas aussi facilement.
Soudain, j’ai poussé une exclamation. Bien sûr !
— Il est allé vers un lys de la paix !
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Derniére survivante de son peuple, Guérisseuse
clandestine et menacée, Avry est devenue, bien malgré
elle, celle qui tient le destin des Quinze Royaumes entre
ses mains magiques. Face au nouveau fléau qui frappe et
vient nourrir 'armée des Morts, elle est 1a seule a connaitre
le secret des antidotes et a pouvoir soutenir le prince Ryne
dans son entreprise de paix. Mais que vaut la puissance,
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